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Introduction et objectifs 
 

S’inscrivant dans le modèle socio-écologique, la quantité d’activité physique est une variable 
complexe qui dépend d’un ensemble de facteurs en interaction (Bauman, 2012). Elle est également 
une variable dynamique qui évolue avec le temps et les conditions de vie, notamment lors du passage 
du lycée à l’université. Nous proposons d’analyser l’impact de cette transition sur la quantité activité 
physique et comprendre comment cette modification s’opère au sein de chaque temps social (Elias, 
1997). 
 

Méthodologie 
 

A l’instar des travaux de Remmers (2016), 100 lycéens et 100 étudiants de première année sont 
analysés durant sept jours consécutifs. Les intensités des activités quotidiennes sont mesurées par des 
accéléromètres (actigraph GT3X) permettant de les catégoriser. Les données sur les déplacements 
sont enregistrées par des GPS (BT Q1000XT Co, Taipei, Taiwan) et sont intégrées dans ArcGIS 
(ESRI, Redlands, California). Le logiciel PALMS (Carlson, 2015) permet de combiner l’ensemble 
des données afin de repérer les lieux et les moments dans lesquels activité et inactivité physique ont 
lieu au cours de la semaine. En parallèle, les sujets renseignent quotidiennement un journal de bord 
(Klinker, 2014) permettant de comprendre où les activités sont organisées selon des contextes 
temporels et spatiaux (scolaire, domicile, transport, etc.). 
 

Résultats attendus et discussion 
 

Nous envisageons une baisse globale de l’activité physique à intensité vigoureuse dû à l’absence 
d’EPS à l’université. Toutefois, la quantité d’activité physique modérée semble se maintenir à travers 
des modes de déplacements de plus en plus actifs. 
 

Conclusions et perspectives 
 

Par l’utilisation d’une méthode mixte croisant de données empiriques (accéléromètres et GPS) et 
subjectives (journal de bord), les résultats envisagent des pistes de promotion de l’activité physique 
à des fins de santé pour l’université, des perspectives sur la relation avec le développement de la 
littératie physique et enfin un affinement du modèle socio-écologique adapté au jeune adulte. 
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